
La rÄponse 
d'Edgar Faure 
au mouvement 
anticapitaliste 
de mai

� Cette r�forme est depuis longtemps 
n�cessaire. Elle a �t� — qui chercherait � le 
nier ? — pr�cipit�e par la crise du mois de 
Mai � la suite de laquelle — ce n'est pas moi 
qui l'ai dit — nous savions que rien ne serait 
comme avant, en d'autres termes, que tout 
serait � reprendre sur de nouvelles bases. 
Mais que l'on me comprenne bien, cela ne veut 
nullement dire qu'� d�faut de la crise les 
principes de la r�forme eussent �t� diff�rents.

Cela signifie que nous avons d� agir vite, 
avec moins de transitions, qu'une approche 
progressive n'�tait plus concevable. Cela ne 
signifie pas que l'essentiel soit 
autre... � (D�claration de Couve de Murville � 
l'Assembl�e).

La r�forme Faure est-elle une grande victoire 
acquise en m�me temps que toutes celles 
obtenues par l'ensemble de la population au 
mois de Mai ?

Roland Leroy d�clare : � La plupart de ces 
mesures ont �t� revendiqu�es depuis 
longtemps par les enseignants, les �tudiants, 
les forces d�mocratiques. Elles sont formul�es 
dans le programme �labor� et diffus� par le 
P.C.F. �.

Faure fait-il le jeu de cette chienlit d'enrag�s 
en voulant � restaurer les soviets � l'Universit� � ? 
(Minute).

Face � la gigantesque entreprise de 
mystification que constitue cette r�forme et 
toute la propagande faite autour d'elle, il est 
n�cessaire d'analyser d'un peu plus pr�s le 
texte de la r�forme, les buts poursuivis par le 
gouvernement tels qu'Edgar Faure les laisse 
appara�tre dans son discours du 24 juillet ou 
dans l'Expos� des Motifs du projet de loi.

Certes en soci�t� capitaliste, l'Universit� ne 
peut qu'�tre au service de la bourgeoisie : elle 
vise � former de la mani�re la plus rentable les 
futurs cadres du syst�me. Si la r�forme a eu 
lieu, c'est qu'elle �tait n�cessaire pour que 
l'universit� bourgeoise puisse continuer � 
fonctionner : c'est � la fois une adaptation 
tactique due au mouvement �tudiant de mai, 
c'est surtout une adaptation de l'universit� aux 
nouveaux besoins du capitalisme fran�ais.

I.   DE L'UNIVERSITE IMPERIALE A 
L'UNIVERSITE D'EDGAR FAURE

E. Faure : � Ce syst�me n'�tait pas mauvais 
en soi. Mais il avait �t� imagin� dans un autre 
monde et pour d'autres besoins. �

L'Universit� imp�riale visait essentiellement 
� la formation des cadres id�ologiques de la 
bourgeoisie : enseignement, professions 
lib�rales... A une �poque o� le pouvoir 
bourgeois �tait encore menac� par les 
anciennes classes dirigeantes renvers�es, il 
�tait n�cessaire pour lui de cr�er une 
centralisation de tous les organismes d'�tat 
(administration, police, enseignement) ; en 
particulier, l'Universit� devait �tre centralis�e 
pour mener efficacement la lutte id�ologique.

Mais depuis 1808 (d�cret de cr�ation de 
l'Universit�) les besoins de la soci�t� 
bourgeoise ont chang�. L'Universit� n'a plus le 
monopole de la diffusion de l'id�ologie 
bourgeoise. Au contraire, des moyens 
beaucoup plus puissants et efficaces (presse, 
radio, t�l�) ont rendu ce r�le moins important. 
D'autre part le d�veloppement de l'�conomie 
capitaliste a n�cessit� la cr�ation de diverses 



grandes �coles et d'instituts sp�cialis�s pour 
former de nouveaux cadres techniques et 
scientifiques. L'Universit� ne r�pondait plus 
aux besoins de la � soci�t� moderne � : elle ne 
servait pas convenablement le syst�me 
capitaliste. Ce qu'on appelle � la crise des 
d�bouch�s � vient de l� (en ce qui concerne les 
sciences) : le dipl�me universitaire n'a que peu 
de valeur aux yeux des patrons face � la 
formation technique des ing�nieurs des 
grandes �coles.

La restructuration des �tudes, la cr�ation des 
I.U.T., l'organisation de la s�lection 
constituaient un premier pas. La r�forme Faure 
est plus qu'un deuxi�me pas, c'est un v�ritable 
bond. Elle concerne beaucoup plus 
profond�ment la r�forme administrative dont 
la participation est l'un des aspects.

Fouchet avait d�j� essay� de rem�dier � 
l'inadaptation de l'Universit� : la cr�ation des 
I.U.T. o� les patrons avaient droit de regard 
permettait d'orienter la recherche selon les 
besoins actuels de telle ou telle industrie. Le 
cloisonnement introduit dans les Facult�s des 
sciences permet de pallier les besoins � court 
terme du patronat en cadres techniques 
moyens (actuellement on interdit aux 
techniciens sup�rieurs de s'inscrire en ma�trise, 
le patronat en ayant imm�diatement besoin 
pour la production). Dans les Facult�s de 
Lettres par contre, moins directement utiles 
aux yeux du patronat, rien n'est chang� : la 
s�lection est simplement augment�e, la 
s�gr�gation sociale aggrav�e (cf. distinction 
licence-ma�trise).

L'Universit� a cette fois compl�tement 
chang� : on passe de l'Universit� lib�rale � 
l'Universit� technocratique style U.S., prise en 
main, non pas directement par tel ou tel groupe 
financier et �conomique (l'�tat du capitalisme 
fran�ais ne le permettrait pas), mais 
indirectement, dans le cadre r�gional, par 
l'introduction des patrons dans les diff�rents 
conseils.

� Des d�rogations sont pr�vues pour des 
instituts dont l'organisation r�pondait � 
plusieurs des soucis majeurs inspirant le 
pr�sent projet, comme par exemple les I.U.T.�

� L'Universit� fran�aise devra donc �tre 
reconstruite afin d'�tre en �tat d'assurer 
l'ensemble des services n�cessaires � une 

soci�t� moderne, et de s'adapter constamment 
aux besoins de celle-ci. �

Pour cela il suffit d'introduire dans les 
diff�rents conseils cr��s 1/3 de personnalit�s 
ext�rieures : des repr�sentants des � grands 
int�r�ts nationaux � dans le conseil national de 
l'enseignement sup�rieur et de la recherche, 
des repr�sentants des int�r�ts r�gionaux dans 
les conseils r�gionaux et dans les conseils 
d'Universit� :

Article 5: � Dans chaque r�gion est institu� 
par d�cret un conseil r�gional de 
l'enseignement sup�rieur et de la recherche. 
Ces conseils comprennent... pour 1/3 des 
personnalit�s ext�rieures repr�sentatives des 
collectivit�s locales et des activit�s r�gionales.

… (Ces conseils) assurant toutes les liaisons 
et coordinations avec les organismes charg�s 
du d�veloppement r�gional. �

Article 6 : � ... Un conseil national de 
l'enseignement sup�rieur et de la recherche 
comprenant... , pour 1/3 des personnalit�s 
ext�rieures repr�sentant les grands int�r�ts 
nationaux...

Le conseil national de l'enseignement 
sup�rieur et de la recherche :

1�) pr�pare la planification de 
l'enseignement sup�rieur et de la recherche en 
liaison avec les organismes charg�s de plans 
p�riodiques nationaux, compte tenu de ceci et 
en vue d'une prospective � plus long terme... �

Article 8 : � ... Dans le m�me esprit, les 
statuts doivent pr�voir dans les conseils 
d'Universit� et �tablissements publics 
ind�pendants des Universit�s la participation 
de personnes ext�rieures choisies en raison de 
leur comp�tence et notamment de leur r�le 
dans l'activit� r�gionale... �

Les patrons auront donc leur mot � dire au 
niveau national, au niveau r�gional et au 
niveau du conseil d'Universit� dans la 
d�finition des programmes de recherche. Les 
cr�dits seront donc facilement orient�s en vue 
des recherches utiles aux capitalistes qui 
pourront par ailleurs allouer des cr�dits � priv�s �
dont parle la loi pour leurs besoins 
fondamentaux (actuellement dans les conseils 
d'administration des C.E.T., les patrons de la 



r�gion peuvent repr�senter une fraction 
importante de ces conseils et imposer la 
formation professionnelle la plus avantageuse 
pour eux).

Ainsi par le jeu des personnalit�s ext�rieures 
le capitalisme fran�ais s'introduit directement 
dans l'Universit�.

E. Faure : � La r�forme tend � assurer 
l'insertion de l'Universit� dans la vie des 
r�gions et de la nation. �

II.   LA PARTICIPATION

L'id�ologie contenue dans la r�forme est 
largement d�velopp�e dans le discours d'E. 
Faure du 24 juillet � l'Assembl�e Nationale.

� Les principes qui inspirent le projet de loi 
sont ceux du Gaullisme �, R. Poujade, 
secr�taire de l'U.D.R.

� La participation tend � donner au dialogue 
des voies institutionnelles �.

Ce discours contient essentiellement deux 
points : 

— une analyse de la crise de Mai (avec une 
recherche de ses causes) et de la soci�t� 
contemporaine,

— la seule solution pour y rem�dier : la 
participation.

A) Contrairement � la propagande 
bourgeoise, largement diffus�e pendant les 
mois de mai-juin, qui consistait � r�duire le 
mouvement r�volutionnaire � l'action efficace 
de quelques meneurs enrag�s et violents, E. 
Faure se donne un visage progressiste en 
avouant l'existence d'un � malaise profond �. 
Pour lui, ce malaise est d� � l'existence 
d'institutions et de structures anciennes dans 
un monde moderne. Il s'agirait donc 
uniquement d'un probl�me technique : 
l'inadaptation fonctionnelle de la vieille � Universit� 

napol�onienne centralis�e et autoritaire qui est 
p�rim�e �. Ce vieillissement, c'est tout 
logiquement la jeunesse qui devait le ressentir 
le plus vivement. Pour la satisfaire, il suffit 
donc de moderniser, de r�nover, d'adapter. 
L'id�ologie bourgeoise technocratique voit les 
probl�mes actuels de l'Universit� comme un 
conflit entre pass� et avenir. Elle ne retient pas 
comme essentiel l'aspect principal du 
mouvement de Mai qui est la lutte contre 
l'Universit� de classe et contre le capitalisme.

Quand E. Faure recherche les causes de ce � 
besoin de r�novation � il reste encore 
prisonnier de son id�ologie o� le premier et le 
dernier mot sont � la technique. Il voit trois 
causes : 

1�) � l'acquis de puissance par l'homme en 
tant que tel �.

Selon lui, le jeune qui est � m�me de 
dominer les forces de la nature, ne peut 
accepter une condition subalterne. II s'agirait 
donc d'une sorte de probl�me psychologique 
de frustration ou de volont� de puissance.



2�) � d�veloppement des moyens 
d'information �.

� L'instruction extra-universitaire (radio, 
t�l�) porte les jeunes � contr�ler ce qu'on leur 
dit, � relever des lacunes. �

3�) � mobilit� des connaissances �.
� Renouvellement continu et remise en cause 

permanente des id�es. Certains disciples sont 
aptes � discerner les premiers signes de 
vieillissement ou de scl�rose dans 
l'enseignement qui leur est dispens�. �

Donc lacunes et vieillissement sont, selon E. 
Faure, les seules faiblesses de l'enseignement. 
Le contenu id�ologique de celui-ci n'est 
absolument pas envisag�. E. Faure caract�rise 
donc le mouvement �tudiant de Mai comme 
r�formiste et technocratique. Ce sont les seules 
solutions que la bourgeoisie peut et doit 
apporter dans son int�r�t qui d�terminent la 
fa�on dont elle pose le probl�me: � besoin de 
r�novation �. C'est le propre de l'id�ologie 
bourgeoise de se faire illusion � elle-m�me et 
d'avoir un effet mystificateur.

La soci�t� actuelle : 

� c'est l'�volution m�me de notre soci�t� qui 
retentit aujourd'hui sur l'�ducation nationale 
et qui lui impose de se r�nover.

E. Faure reprend � son compte les concepts 
de soci�t� de consommation et de soci�t� 
technique industrielle. La notion de � soci�t� 
de consommation � est employ�e par les 
�conomistes et les id�ologues bourgeois pour 
caract�riser le stade supr�me de la � soci�t� 
industrielle �. Cette notion permet d'�viter une 
analyse de classe fond�e sur les rapports de 
production. Elle permet de dire : � Le 
consommateur est roi et c'est lui qui impose 
les prix � au lieu de : � Le grand capital est roi 
et exploite le prol�tariat �. La notion de 
� soci�t� de consommation � est d�velopp�e 
par les � technocrates de gauche � et diffus�e 
par l'id�ologie petite bourgeoise. La lutte 
contre la � soci�t� de consommation � �tait en 
effet un des mots d'ordre avanc� par une 
fraction intellectuelle dans le mouvement 
r�volutionnaire de mai. Partant de l� E. Faure 
en profite pour tenter de d�montrer fort 

habilement l'utopie d'un mouvement 
r�volutionnaire

� Les r�volutionnaires savent qu'ils ne 
peuvent pas prendre le risque, dans la 
transmutation qu'ils proposent, de casser 
l'appareil de production, car il suffirait que la 
consommation f�t atteinte pour que 
l'aspiration � cette consommation revienne 
avec une force incoercible qui imposerait 
d�finitivement le type de soci�t� dont ils 
veulent s'�vader. � E. Faure le � progressiste et 
l'humaniste � n'h�site pas � se faire dialecticien 
pour la n�cessit� du brio de son discours. Mais 
cette � force incoercible � ne serait-elle pas 
d�j� � l'oeuvre dans les luttes du prol�tariat. 
Car si cette soci�t� est de consommation, l'est-
elle de la m�me fa�on pour tous ? La classe 
ouvri�re consomme-t-elle la m�me quantit� et 
la m�me qualit� de biens que la classe 
bourgeoise ? E. Faure comme tous les 
id�ologues bourgeois parle de soci�t� de bien-
�tre, de loisirs et de possession de biens. C'est 
une pure mystification. Qu'y a-t-il d'identique 
dans le logement en bidonvilles de la main-
d'oeuvre �trang�re surexploit�e, en H.L.M. de 
la classe ouvri�re fran�aise et le logement dans 
les quartiers r�sidentiels de la bourgeoisie ? 
Les loisirs des ouvriers sont-ils identiques � 
ceux de la bourgeoisie. Contrairement � ce que 
pense la bourgeoisie (par la bouche de Faure), 
une force incoercible � cassera l'appareil de 
production � (qu'il �vite comme par hasard de 
qualifier de capitaliste) afin de transformer les 
rapports de production pour le bien-�tre du 
prol�tariat.

B) La participation : c'est l'aspect le plus 
important de la r�forme. Selon E. Faure : 
� C'est dans le domaine de l'�ducation 
nationale que son application est 
imm�diatement la plus imp�rieuse, qu'elle est 
le plus rapidement possible et que par l� 
m�me, elle peut prendre valeur d'efficacit� et 
force d'exemplarit�. �

Devant l'aggravation des contradictions de 
classe, le capitalisme fran�ais voudrait faire 
croire qu'elles peuvent �tre r�solues si tout le 
monde � participe � � la � gestion � du pays ? 
Comme c'est une id�e difficile � faire admettre 



aux ouvriers qui ne voient vraiment pas leur 
int�r�t de � participer � plus activement � 
l'expansion des profits du patron, on 
commence par l'Universit�. Ici la participation 
joue � diff�rents niveaux : � court terme elle 
vise � d�mobiliser les �tudiants en voulant leur 
faire croire qu'il faut une r�forme qui 
correspond � leurs int�r�ts, � leurs d�sirs, qu'ils 
auront un certain pouvoir (conseils paritaires). 
On leur donne m�me des � libert�s politiques
�. En fait il s'agit de l'int�gration pure et 
simple de la politique � la � culture g�n�rale �. 
M�ditez, dit Faure, surtout pas d'action !

� Toute action ou provocation � une action 
portant atteinte aux libert�s et � l'ordre public 
dans l'enceinte universitaire est passible de 
sanctions disciplinaires � (art. 28).

Pour mieux � aseptiser cette libert� 
d'information politique �, les locaux seront 
distincts des locaux d'enseignement.

Le discours de Marcellin du 15 novembre 
1968 est r�v�lateur � cet �gard : les soi-disant 
franchises universitaires sont laiss�es � la libre 
appr�ciation du gouvernement. Le r�gime 
capitaliste peut admettre une certaine 
contestation verbale en champs clos (comme 
au parlement ou dans les � locaux r�serv�s � � 
l'Universit�). Il la r�prime d�s qu'elle 
commence � mobiliser les masses en vue 
d'actions politiques concr�tes.

� Le pouvoir est dans les urnes, non dans la 
rue � : Malgr� les apparences, cette citation 
n'est pas du P.C.F., mais de Marcellin.

E. Faure d�clarait �galement � l'Assembl�e 
Nationale : � Quand une autorit� v�ritable 
aura �t� mise en place avec le concours des 
�tudiants qui ne pourront plus se dire brim�s, 
elle devra assurer son ordre propre sans quoi 
le minist�re n'aura plus � h�siter � faire 
pr�valoir l'ordre de l'Etat qui jamais ne doit 
�tre bafou�. �

L'id�ologie de la participation n'est pas 
nouvelle et Faure ne fait qu'appliquer la vieille 
th�orie de l'association capital-travail. Cette 
th�orie constatant certaines contradictions du 
r�gime capitaliste, et rejetant les solutions 
� collectivistes, totalitaires, dictatoriales � 
propose un compromis, un moyen terme : la 

collaboration de classes qui doit aboutir � la 
disparition des antagonismes.

Sous la banni�re de la 5e R�publique se 
rassemblent diff�rents int�r�ts de la 
bourgeoisie. Tous ne sont pas favorables � la 
participation. La participation est le cheval de 
bataille des plus purs gaullistes, des mystiques 
appel�s � gaullistes de gauche � et qui 
prennent une allure progressiste. La 
participation en r�solvant les antagonismes de 
classe devrait aboutir � une tr�s profonde 
transformation sociale. E. Faure s'adresse ainsi 
� ceux qu'il appelle les conservateurs :

� Nous conna�trons la d�sapprobation des 
conservateurs, de ceux qui pensent que 
l'�preuve de mai est termin�e, qu'on en 
gardera le souvenir comme d'une sorte de 
cauchemar et qu'il n'y a qu'� revenir � ce que 
l'on faisait auparavant au prix de quelques 
am�nagements de d�tail. Cette th�orie n'est 
pas soutenable. L'explosion simultan�e des 
mouvements de jeunesse dans les diff�rents 
pays le d�montre surabondamment. �

Il pr�sente la politique de participation 
comme � la seule ligne de solution ; il n'y a 
pas de formule de rechange �. � Aux 
conservateurs nous dirons qu'en s'opposant � 
des changements profonds, en s'acharnant � 
des restaurations ou � des revanches ils 
feraient pr�cis�ment le jeu de leurs pires 
adversaires. �



E. Faure se pr�sente donc comme un 
r�volutionnaire : � La r�volution n'est pas 
l'�meute. Il y a des conservateurs brutaux, 
voire des r�formateurs brutaux ; il peut y avoir 
des r�volutionnaires tranquilles �. Comme 
tous les id�ologues bourgeois, E. Faure agite 
l'�pouvantail du nihilisme, des 
r�volutionnaires qui veulent tout d�truire et ne 
rien construire. S'adressant aux 
� contestataires syst�matiques, � ceux qui avec 
une conviction souvent impressionnante 
veulent changer le type de soci�t�, il d�clare : 
nous souhaitons, nous aussi, un changement 
de cette soci�t� et nous pouvons l'obtenir par 
la participation comme un moyen essentiel de 
r�tablir la personnalit� des groupes �. La 
participation amorcera la � d�sali�nation 
sociale � en supprimant les conflits de classes.

� La r�ussite de la participation dans 
l'Universit�, loin de consolider un 
enseignement de classe et de renforcer 
l'�conomie capitaliste, peut conduire � la 
r�ussite de la participation dans l'�conomie, � 
la disparition des antagonismes, et 
transformera la soci�t� de consommation en 
une authentique soci�t� de promotion. �

Mais E. Faure n'est pas absolument 
convaincu de l'efficacit� de son syst�me. Pour 
tenter de r�soudre les antagonismes de classe 
des militants r�volutionnaires, il a besoin de la 
passivit� : � Que cette entreprise rencontre le 
scepticisme des r�volutionnaires, je l'admets. 
Cependant, je voudrais leur adresser un appel 
pour qu'ils arr�tent leur obstruction. Pendant 
que nous accomplissons cet effort, ils peuvent 
continuer � m�diter � leur guise sur d'autres 
types de soci�t�, d'autres modes de 
transformation qu'ils pourront proposer plus 
tard, qu'ils peuvent esp�rer nous imposer si 
nous �chouons et si cet �chec entra�ne la 
d�convenue et le d�sespoir. �

III.   DENONCIATION
DU REFORMISME

La question qui se pose aux �tudiants est 
celle de l'attitude � adopter vis-�-vis de cette 
r�forme.

A) Il y a ceux qui s'affairent dans les 
commissions paritaires, les commissions de 
structure, les commissions de r�organisation... 
Ils ont l'impression d'oeuvrer utilement � la 
reconstruction de cette Universit� fran�aise 
bien malade. Il faut absolument qu'elle 
fonctionne ; ils font en sorte que ce soit � le 
mieux possible �. Les enseignants mandarins 
(qui veulent �tre ind�pendants et ma�tres dans 
leur royaume) utilisent la libert� qui leur est 
laiss�e par le minist�re pour constituer les 
unit�s d'enseignement et de recherche dont ils 
r�vent. Pour cela ils disposent de la 
collaboration et du soutien actif de certains 
�tudiants.

Il est certain que c'est exactement ce que 
voulait E. Faure. La bourgeoisie souhaite que 
le mouvement de mai s'enlise dans les 
�ternelles r�formes de structure qui, de toutes 
fa�ons, ne remettront pas en cause son 
pouvoir. E. Faure voulait que les �tudiants 
participent. Il lui semble �vident que s'ils 
construisent eux-m�mes la � nouvelle � 
Universit�, ils ne lutteront pas contre elle. 
L'astuce du pouvoir consiste � laisser les 
�tudiants r�formistes mettre en place eux-
m�mes SA r�forme. Car il sait tr�s bien que les 
solutions qu'ils proposeront ne seront pas 
incompatibles avec le syst�me �conomique 
capitaliste.

B) Une autre position vis-�-vis de la r�forme 
est celle d'�tudiants progressistes et 
r�volutionnaires qui croient pouvoir utiliser 
� les possibilit�s qu'offre la r�forme � pour 
cr�er des structures de disfonctionnement. 
Ayant particip� au mois de mai � la lutte 
contre le capitalisme et l'Universit� 
bourgeoise, ils pensent que cette lutte peut se 
poursuivre actuellement au sein m�me de 
l'Universit� en utilisant ses contradictions. 
(Influence sur les programmes, modification 
des relations p�dagogiques, lutte contre 
l'id�ologie bourgeoise dans les cours). Mais ce 
que voient mal ces �tudiants, c'est que ce type 
de r�formes (qui pr�tend se d�marquer du 
r�formisme classique) se situe sur le terrain 
m�me de la construction de l'Universit� 
capitaliste.



Ce type d'intervention, certes, utilise les 
contradictions de l'Universit� bourgeoise mais 
il ne se situe pas au niveau de la lutte politique 
contre le capitalisme et son Universit�.

C) Le mouvement de mai �tait 
fondamentalement anti-capitaliste. Il se 
manifestait par une liaison des �tudiants et des 
ouvriers. Des �tudiants ont d�couvert une 
r�alit� (que leur cachait l'Universit� 
bourgeoise) : celle de l'exploitation capitaliste 
opprimant la classe ouvri�re. Les �tudiants ont 
�t� amen�s � prendre position concr�tement 
dans la lutte des classes, ce qui motivait ou 
renfor�ait leur d�termination � lutter contre 
l'Universit� de classe, le r�gime capitaliste et 
l'�tat bourgeois.

Si les �tudiants participent � tout se passera 
bien � ? Mais s'ils osent poursuivre leur lutte 
de masse contre le r�gime, la bourgeoisie 
continuera � employer ses m�thodes de 
r�pression. Les d�clarations de Marcellin sont 
claires � ce sujet.

La R�forme � laquelle les �tudiants sont 
appel�s � participer n'est pas la poursuite ni 
l'accomplissement de la lutte de mai ; c'est une 
r�gression, un abandon par rapport aux luttes 
anticapitalistes. Dans le courant r�formiste il 
appara�t une contradiction : le repl�trage 
moderniste d'une Universit� bourgeoise 
d�cadente ne modifie en rien son caract�re de 
classe et la fonction qu'elle doit remplir dans la 
<soci�t�.>
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